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LA LUTTE CHANGE D'ASPECT : 
L'armée française reste pour un temps sur la 

Les Russes poursuivent l'envahissement de la Prusse 

* 1%. 

VOIR LES DEPECHES AU VEBSÛ 

LA GU 
LA SITUATION 
Offensive et recul. — Période 

d'attente. — Les Busses en 
marche. 
Nous protestions, avant-hier, contre 

les communiqués officiels par trop ex-
purgés. 

Nous disions : Le pays veut la véri-
té et non des communications qui 
l'obligent à déduire, à deviner..., c'est 
cela qui énerve, c'est cela qui peut 
créer dans le pays des mouvements 
fâcheux. 

Aujourd'hui, nous trouvons dans la 
Dépêche les lignes suivantes : 

« Du sang-froid ! » nous répète-
t-on. On nous le répète peut-être un 
peu trop. Jamais peuple, en effet, n'a 
donné un tel exemple d'abnégation et 
de confiance. Il serait vraiment temps 
de lui faire crédit et de lui dire sinon 
toute la vérité, puisque la stratégie a 
ses exigences, du moins toute la véri-
té qui peut être dite, faute de quoi il 
va dans quelques jours s'énerver et 
peut-être s'affoler, line comprend plus 
déjà grand'chose aux communications 
qu'on lui fait. Hier, on s'attachait 
à lui démontrer que telle position par 
nous. conquise avait une importance 
formidable. Aujourd'hui, que cette po-
sition est abandonnée, on lui indique 
que cette position était sans valeur 
au point de vue militaire. H y a là des 
contradictions si grandes qu'elles dé-
concertent les plus optimistes. Il serait 
bon qu'on n'y tombât pas trop sou-
vent. » 

On voit que nous ne sommes pas 
les seuls à affirmer que mieux vaut 
dire au paijs la vérité, partielle si la 
stratégie l'exige, mais toute la vérité 
possible, rien que la vérité. 

Reconnaissons qu'il semble bien que 
les derniers communiqués donnent, 
sur ce point, satisfaction au pays. 

Hier, dans la journée,-les télégram-
mes annonçaient que nous avions pris 
l'offensive en trois points différents 
contre l'armée allemande. 

Ce matin, on nous apprend que nos 
troupes ont dû se replier, « non sans 
avoir fortement décimé l'ennemi »... 

Le plan offensif n'a donc pas atteint 
son but, « par suite de difficultés im-
possibles à prévoir ». 

Ne nous alarmons point ! 
Cet échec ne saurait en rien modi-

fier le résultat final qui, seul, importe. 
Tandis _que nous restons, en effet, 

sur la défensive, préparant une vigou-
reuse attaque qui se produira au mo-
ment opportun, mais apparemment 
pas avant plusieurs jours, les Russes 
envahissent la Prusse orientale. 

Leur écrasante supériorité numéri-
que leur permet de marcher droit sur 
Berlin. Et les Allemands ne pourront 
pas, longtemps encore, négliger cette 
invasion grosse de dangers pour leur 
pays. 

Il faudra bien que l'armée ennemie, 
mobilisée presque en totalité contre la 
France, se tourne en partie contre les 
Russes. 

Et alors l'inévitable se produira : les 
hordes teutonnes harcelées du nord, 
de l'est et de l'ouest seront écrasées. 

Le commandement français espérait 
ce résultat immédiat par une offensive 
hardie, les circonstances n'ont pas per-
mis d'atteindre le but poursuivi. 

Ce n'est que partie remise. 
Ayons foi en l'immanente Justice. 

A. C. 

L'Allemagne crâne 
Delà « Pall Mail Gazette » : 
Un télégramme de Berlin, arri-

vé à Amsterdam, a trait à l'ultima-
tumjaponais et peut être considéré 
comme exprimant l'opinion des 
milieux officiels. Il est conçu 
comme suit : 

« Si la nouvelle se confirme que 
le Japon se propose de prendre 
possession de notre florissante 
possession de Kiaou-Tcheou, cela 
nous effraiera aussi peu que l'atta-
que de l'Angleterre sur le Togo et 
le Sud-Ouest africain allemand 
Gela ne sera qu'une nouvelle ma-
nœuvre de l'Angleterre qui n'aura 
aucune influence sur la campa 
gne. 

« C'est en Europe qu'aura lieu 
l'action décisive. 

« L'Allemagne sera obligée de 
refuser la revendication japonaise 
et, si"elle subit des pertes de ce 
fait, elle obtiendra satisfaction par 
d'autres voies. » 

-»««-

Le combat de Schirmerck 
De la Tribune de Genève : 

« Un négociant venant de Stras-
bourg arrivé à Gênes jeudi matin, a 
bien voulu nous narrer brièvement 
ses impressions. 

« La garnison de Strasbourg, qui 
a pris part au combat de Schirmerck, 
a été presque anéantie. 

« Sur un premier départ de 2.500 
hommes, 3 seulement ont pu retour-
ner sains et saufs. 

« Sur 3.000 soldats, 15 seulement 
ont été épargnés par le feu des Fran-
çais. 

« L'artillerie ennemie a jeté le dé-
sarroi le plus complet dans les rangs 
allemands. 

« L'effet des canons a été fou-
droyant. 

« On n'avait pas le temps d'aper-
cevoir la direction des obus que tout 
était fauché. 

« Quatre batteries allemandes fu-
rent réduites à l'impuissance avant 
d'avoir eu le temps de répondre. 

« Les infirmiers n'ont pu prodi-
guer leurs secours aux blessés. 

« La débandade était générale. 
« La population de Strasbourg est 

complètement affolée. 
« Si en Allemagne la vérité n'est 

pas connue, dit en terminant notre 
interlocuteur, elle commence à l'être 
en Alsace-Lorraine. » 

Vautours humains 
Le pillage a déjà commencé sur 

le champ de bataille. 
Les vautours humains qui sui-

vent les armées ont déjà fait leur 
apparition. J'ai rencontré un offi-
cier belge qui avait reçu un coup 
de lance et était, tombé près dëTir-
lernont, et qui a été entièrement 
dépouillé de presque tous ses vê-
tements. 

Quand il reprit connaissance, 
sur le champ de bataille. Il s'aper-
çut qu'on avait enlevé son unifor-
me et pris tout l'argent qu'il por-
tait autour de son cou, dans un 
petit sac, en même temps que ses 
bagues et sa chaîne de montre. 

Expulsion des Teutons 
LesJaponaisont ordonné au con-

sul d'Allemagne à Moukden, et 
aux Allemands en Mandchourie, 
de partir immédiatement, faute de 
quoi ils seront arrêtés. Un nombre 
considérable de Japonais est arri-
vé graduellement à Tsiman Fu 
pour s'emparer du chemin de fer 
allemand dans la province de 
Shantung, dès l'ouverture de hos-
tilités. 

-»««-

Combien encore de Zeppelins ? 
Un Zeppelin abbatu par le feu 

des forts de Liège le 6 août ; un 
Zeppelin détruit parnotre aviateur 
militaire Finck, dans le hangar de 
Frascati, près Metz, le 20 août ; un 
Zeppelin abattu hier 23 août sur la 
route de Celle à Badonviller ; deux 
Zeppelins échoués en Belgique ou 
dans les forêts du Luxembourg, 
où nos observateurs aériens les 
ont vus emportés par la tempête ; 
total : 5 Zeppelins détruits sur les 
12 que possédait, dit-on, l'Allema-
gne au début de la guerre, il y a 
vingt jours ! 

Victimes des envahisseurs 
Un train de Maubeuge est arrivé 

à Paris. Ce train, bondé, amenait 
à Paris quantité de gens habitant 
Maubeuge, Jeumont et un certain 
nombre de Belges, habitant les 
localités de la frontière, au-delà 
de Jeumont. 

Une jeune femme brune, sans 
chapeau, tenant dans ses bras un 
bébé, nous dit : 

« J'habite en Belgique ; les 
Prussiens sont arrivés chez nous 
ce matin, au lever du jour ; 
c'étaient des cavaliers, des uhlans 
et des dragons ; ils sont entrés 
comme des fauves, massacrant 
tout ; ils ont mis le feu aux mai-
sons ; ils ont jeté, dans les chau-
mières en flammes, de pauvres 
enfants qui tentaient de fuir ; je 
ne sais comment j'ai pu arriver 
jusqu'à Jeumont ; là, des person-
nes que je connais m'ont conduite 
à Maubeuge, où j'ai pu prendre le 
train ; je vais me réfugier chez des 
parents qui habitent Pantin. » 

Les Allemands vendent la Peau 
de l'Ours 

On note, dans les journaux al-
lemands, un commencement de 
campagne pour que l'Allemagne 
garde Liège, lors de la conclusion 
de la paix. 

Le Neveu de l'Empereur Guillaume 
prisonnier 

Un peloton de uhlans a poussé 
une pointe jusqu'à Harlebeke, près 
de Courtrai. Des chasseurs à che-
val, prévenus, sont arrivés un 
quart d'heureplus tard et ontchar-
gé. Résultat : un util an tué, cinq 
blessés, et le reste, y compris le 
1 i e u t e n a n t - c o m m a n d a n t, prison-
nier. 

Ce lieutenant n'est autre que le 
comte de Schewerin, neveu de 
l'empereur Guillaume. Au cours 
du combat, le comte de Schewe-
rin a été blessé à la tête et à la 
jambe. 

L'officier allemand prisonnier 
voulait s'évader 

. Cinqcentsprisonniersallemands 
sont internés à Poitiers. L'avant-
dernière nuit, un territorial qui 
montait la garde autour des bâti-
ments, aperçut une ombre qui ve-
nait de franchir un petit mur bas. 
Le territorial courut vers le fugitif 
en criant «Qui vive! » et.vit un 
homme revêtu de l'uniforme de 
dragons allemands. 

C'était un officier ennemi qui 
tentait de s'évader. Le soldat lui in-
tima l'ordre de lever les bras, mais 
l'autre fouilla dans sa poche et 
s'élança vers la sentinelle qui, cet-
te fois n'hésita pas et à deux repri-
ses « piqua » avec sa baïonnette. 
L'officier allemand tomba. Il expi-
ra quelques minutes après. 

Le territorial a été très vivement 
félicité par ses chefs. 

Russes et Allemands 
La bataille où viennent de triom 

pher les Russes a duré six jours 
sans interruption et sur un front 
de près de 50kilomètres. Le pays 
est parsemé de rivières et de ca-
naux, de lacs et d'étangs, de maré-
cages, et toutes ces défenses natu-
relles avaient été renforcées par 
une profusion d'ouvrages, récents 
pour la plupart, et garnis de gros-
se artillerie. 

Les Allemandsattachaient donc 
une grande importance stratégi 
que à cette région,dont les Russes 
leur ont déjà enlevé une bonne 
portion. 

En marche sur Berlin 
Les Russes envahissent sur 

trois points principaux la Prusse 
orientale : au Nord, par Tilsitt 
qu'ils ont occupé et qui est à 40 ki-
lomètres à l'intérieur de l'Allema-
gne ; à l'Est, par Gumbinnen, qui 
est à 35 kilomètres de Eytkuhnen, 
station frontière de Berlin à Saint-
Pétersbourg viâ Kœnigsber, et par 
Insterburg, sur la même ligne, à 
60 kilomètres en territoire alle-
mand et à 75 kilomètresdeKœnigs-
ber ; enfin au Sud.parWillenberg 
et Solday, que les troupes et les po-
pulations allemandes ontévacuées. 

Il paraît bien évident queies Rus-
ses ne s'immobiliseront pas long-
temps devant Kdenigsberg, qui est 
une ville forte située à 600 kilomè-
tres de Berlin. Ils continueront d'a-
vancer à travers la Prusse Orien-
tale. D'ailleurs, quand les troupes 
russes rassembléesdans la provin-
ce russe de Kalisz avanceront, el-

les aussi, dans le grand duché de 
Posen, elles ne seront qu'à 300 ki-
lomètres de Berlin. 

Zaguron, qui est le point le plus 
avancé de l'enclave polonaise rus-
se sur la Warta, est exactement 
à 320 kilomètres de la capitale alle-
mande. 

lïir Mer 

Les Escadres franco-anglaises 
dans l'Adriatique 

On mande de San-Giovanni au 
« Messagero » : 

« Toute l'Adriatique méridiona-
le est actuellement sillonnée par 
les navires des escadres franco-
anglaises. » 

Croiseur autrichien désarmé 
Le bureau de la presse annonce 

que le gouvernement autrichien a 
ordonné au croiseur « Kaiserin-
Elisabeth », actuellement à Kiao-
Tchéou, de désarmer son équipage 
et de regagner Tien-Tsin. 

Le « Kaiserin-Elisabeth » est un 
croiseur protégé de 4.060 tonnes, 
construit en 1890 et rénové en 
1906. Il est armé de 8 canons de 6 
pouces. 

Monitor autrichien coulé 
sur 9e Danube 

Un monitor autrichien a sauté 
après avoir heurté une des torpil-
les flottantes posées sur le Danu-
be par les autorités autrichiennes. 

Les Belges mettent en sûreté 
le matériel de leurs voies ferrées 

Dans le but d'entraver les mou-
vements des troupes allemandes, 
les administrations des réseaux de 
l'Etat belge et du Nord belge ont 
décidé d'envoyer en France la plus 
grande partie de leur matériel, et 
notamment les mille locomotives 
qui circulent sur les voies belges. 

Toutes ces machines, depuis 
avant-hier, ont pris le chemin de 
la France. 

Héroïsme de la garnison du Fort 
de Chaudfontaine à Liège 

Le fortdeChaudfontaine à Liège, 
a été le théâtre d'un acte d'héroïs-
me qui affirme une fois de plus 
avec éclat la valeur de l'armée 
belge-. 

Ce fort qui commande la voie 
ferrée d'Aix-la-Chapelle à Liège, 
par Verviers et le tunnel de Chaud-
fontaine, était commandé par le 
major Namèche. 

Il a été soumis par les Allemands 
à un bombardement continuel ex-
trêmement violent. 

Lorsque le fort ne fut plus qu'un 
monceau de décombres et que le 
commandant jugea la résistance 
impossible, il barra le tunnel en y 
faisant entrer en collision plusieurs 
locomotives et en mettant ensuite 
le feu aux fourneaux des mines. 

Sa mission était dès lors termi-
née. 

Le commandant Namèche ne 
voulut cependant pas que le dra-

peau allemand flottât même sur 
les ruines de son fort. 

Il mit le feu à ses poudres et se 
fit sauter. 

Un tel acte d'héroïsme se passe 
de commentaires. 

Félicitations de la France 
à l'occasion de la victoire Serbe 

Le président du Conseil, M. René 
Viviani, a adressé hier, 23 août, 
le télégramme suivant à M. 
Pachitch, président du Conseil 
serbe ; 

« Paris, 23 août. 
« Au nom du gouvernement de 

la République, je vous félicite du 
succès décisif remporté par les 
Serbes intrépides sur l'armée 
autrichienne, et je vous prie de 
leur transmettre notre salut cordial 
et les voeux de la France pour le 
triomphe définitif de nos armées 
fraternellement unies. 

« Le président du Conseil : 
« René VIVIANE » 

Les Monténégrins en Bosnie 
Une dépêche de Cettigné établit 

le bilan des six premiers jours de 
guerre entre le Monténégro et 
l'Autriche. 

En Herzégovine, sur la ligne 
Bilek - Trébigne, huit blockhaus 
ont été occupés par les Monténé-
grins qui ont pris avec peu de 
pertes Nistanov, Odesjek, Nicino-
tika,Borowaglava, Wisokaglairea, 
Kosmac, Klohuk, Crocue, Brodo. 

Jusqu'à Arslanaghie, près Tré-
bigne, une partie des troupes du 
roi Nicolas a forcé la frontière de 
Bosnie après un long combat et a 
occupé Motalka et Cianyniza. 

Malgré la supériorité numérique 
de l'ennemi, les Monténégrin» ont 
infligé de grandes pertes aux Au-
trichiens. 

La flotte austro - hongroise a 
bombardé à différentes reprises 
les positions monténégrines sous 
le Lovoen. Les batteries ont sé-
rieusement endommagé les forts 
du mont Vormaz et de Covasda. 

Revue de la Presse 
Le Petit Parisien croit que Guil-

laume II a» l'ambition de vouloir ré-
gner et sur la Belgique et sur la Hol-
lande. Déjà la Belgique lui a résisté 
victorieusement ; la Hollande, s'il 
s'attaque à elle, lui offrira un spec-
tacle analogue. 

.L'Homme Libre, sous la signature 
de M. Clemenceau, juge que l'occupa-
tion de Bruxelles ne changera rien à 
la situation militaire. L'auteur de 
l'article ajoute que même si le terri-
toire français était envahi, nos sol-
dats ont tout le pays en armes der-
rière eux. Quoi qu'il arrive, nous ne 
céderons pas. 

A propos de la reprise de Mulhouse 
par nos troupes, un certain nombre 
de journaux, après M. Clemenceau, 
demandent que le pays soit exacte-
ment tenu au courant des échecs 
aussi bien que des victoires. L'opi-
nion publique française est assez 
sûre d'elle-même pour connaître tou-
te la vérité. (Humanité, Radical, In-
transigeant, Eclair.) L'Action Fran-
çaise "est heureuse de constater que 
dans le communiqué fait hier par la 



Guerre, au sujet des combats de 
Mulhouse, on ne nomme ni les trou-
pes blâmées, ni le général qui se trou-
vait à leur tête. Ceci sera connu plus 
tard à l'heure de la justice ; nous ne 
sommes encore qu'à l'heure de l'ac-
tion. 

Nombreuses sont encore les pro-
testations contre les atrocités com-
mises par les Allemands soit contre 
les personnes, soit contre les villes 
ouvertes. M. Pichon, sénateur, dit 
dans Le Petit Journal que les actes 
dont la France demandera justice, 
en invoquant le droit inscrit dans la 
législation de tous les peuples euro-
péens, ne sont pas seulement le pro-
duit d'initiatives individuelles. Ils 
sont le résultat d'une organisation 
préméditée du crime. Ils mettent en 
cause la responsabilité de tout un 
gouvernement, de tout un pays. Le 
moment venu, nous réglerons le 
compte avec les Allemands, en atten-
dant, ils sont marqués devant l'uni-
vers de la flétrissure d'infamie. 

Contre les produits -
allemands 

L'Angleterre nous donne un bon 
exemple : dès qu'elle eut déclaré la 
guerre à l'Allemagne, elle prit une 
mesure tout à fait normale et surtout 
efficace contre son ennemie. 

Elle a interdit à tous les sujets an-
glais d'effectuer une transaction com-
merciale quelconque avec un Alle-
mand ou une firme allemande. 

On sait, en effet, que l'Allemagne 
inondait tous nos bazars, toutes nos 
boutiques d'articles divers : jouets, 
magnétos d'allumage des automobi-
les, lampes à incandescence à fila-
ments métalliques, lampes de toutes 
sortes. 

Le bric-à-brac bon marché, sans 
compter une quantité d'objets, de 
denrées d'alimentation étaient achetés 
chez nos ennemis. 

L'Angleterre a interdit l'entrée de 
tous ces objets chez elle : bien mieux, 
elle a décidé que tous les dépôts de 
marques de fabrique, toutes les li-
cences, tous les brevets accordés jus-
qu'à ce jour à des personnes ou à des 
sociétés originaires d'un pays en 
guerre avec l'Angleterre sont décla-
rés nuls. 

Cette lutte industrielle et commer-
ciale produira certainement un grand 
effet. C'est la ruine du commerce al-
lemand, et certes, il paraît naturel 
que cette ruine soit poursuivie avec 
passion par tous ceux qui luttent 
contre le pays teuton. 

La France ne peut que suivre son 
alliée dans cette voie et empêcher à 
son tour la vente des articles alle-
mands clans les magasins et bazars 
français. 

Dans tous les cas, les populations 
sauront elles-mêmes boycotter les 
marchandises d'origine allemande : 
c'est bien la moindre des choses qu'en 
l'état actuel, chacun refuse de concou 
rir, par l'appoint de ses dons, au déve 
loppement de l'industrie et du corn 
înerce allemands. 

LOUIS BONNET. 

-»««-

Correspondances adressées 
poste restante 

En raison des inconvénients que 
présente actuellement la remise 
des objets de correspondances 
adressés poste restante sous les 
initiales, chiffres, numéros ou tou-
e autre indication anonyme, M. 
e Ministre du commerce^ de l'in-

dustrie, des postes et télégraphes 
vient de décider que la faculté ac-
cordée au public d'utiliser ce mode 
de correspondance serait suppri-
mé jusqu'à nouvel ordre. 

D'autre part, en vue d'entourer 
de plus degaranties la distribution 
des correspondances ordinaires 
adressées nominativement poste 
restante, la production de pièces 
d'identité (cartes électorales, livret 
de famille, diplômesuniversitaires, 
copies certifiées d'actes d'état civil, 
cartes d'abonnement, cartes d'iden-
tité photographique, etc.), sera 
exigée pour laremisede cesobjets. 

Les enveloppes de lettres déjà 
reçues ne constitueront pas de jus-
tifications d'identité suffisantes 
pour obtenirla livraison des envois 
dont il s'agit. 

Prisonniers 
Mardi, à 13 heures, un convoi de 

24 prisonniers allemands est arrivé à' 
Cahors. Parmi ces prisonniers, se 
trouvaient 2 officiers. 

Us ont été cantonnés à l'école de la 
rue du Lycée où 13 prisonniers sont 
déjà enfermés. 

Une foule nombreuse se pressait sur 
le passage des prisonniers ; un d'entre 
eux a crié : « Vive la France ! » 

Ce serait, paraîWl, un Alsacien. 
Les officiers sont deux aviateurs ; ils 

ont été faits prisonniers en Belgique : 
l'un d'eux est blessé à la jambe. 

Ils ont été conduits et enfermés — 
si l'on peut dire — dans les locaux 
de l'ancien évêché où un appartement 
a été mis à leur disposition. 

Un repas leur a été servi par l'hôtel 
du Palais national. 

Four les blessés 
Une souscription publique a été 

faite dans la commune et dans la 
région de Marcilhac, par les soins 
des dévoués docteur Gouzy et Da-
vid instituteur. 

Une somme de 676 francs a été 
recueillie qui sera remise à des 
oeuvres organisées pour les bles-
sés. 

Plus de tabac de 0 fr. 50 
Les Manufactures des tabacs de 

l'Etat se trouvent actuellement dans 
l'impossibilité de procéder à la fabri-
cation des paquets de tabac de 40 
grammes (scaferlati ordinaire). 

Il est donc probable qu'avant peu 
les paquets de tabac ne se trouveront 
plus dans les débits. 

Mais, par contre, les manufactures 
fabriquent des paquets de 500 gram-
mes qui seront livrés aux débitants 
pour la vente au détail. 

La vente du sel 
Par suite de la reprise des trans 

ports commerciaux, les centres de 
vente vont être, sous très peu de 
jours, munis de sels en provenan 
ce des marais salants du Midi. Le 
public pourra donc s'adresser, à 
l'avenir, à ses fournisseurs habi 
tuels sans modification notable de 
prix. 

Distinctions honorifiques 
Dans la liste des distinctions 

honorifiques accordées aux mem-
bres des sociétés de préparation 
militaire au titre de l'année 1913, 
nous relevons les noms de MM. 
Melou, de l'a société les Francs-
tireurs • Figeacois et Soulié, capi-
taine au 7e. 

Les télégrammes 
pour les militaires 

En raison de la mobilité des 
troupes, il est impossible de faire 
parvenir aux militaires de tous 
grades les télégrammes qui leur 
sont destinés lorsque ces télé-
grammes ne portent pas, comme 
destination, celle qui est indiquée 
dans le tableau affiché dans les 

mairies et les bureaux de poste et 
qui fait connaître la première des-
tination à donner à la correspon-
dance postale adressée aux mili-
taires. 

Les télégrammes dont l'adresse 
est libellée comme il vient d'être 
dit sont acheminés télégraphique-
ment sur cette première destina-
tion et, de là, par poste sur le lieu 
où est réellement le destinataire. 

Les bureaux télégraphiques doi-
vent refuser les télégrammes des-
tinés àdes militaires dont l'adresse 
ne serait pas rédigée conformé-
ment aux indications du tableau 
susvisé. 

Le régime des faillites 
M. Thomson, ministre du com-

merce, à fait signer le décret sui-
vant relatif au régime des faillites : 

Art. 1er. Pendant la durée de la 
mobilisation et jusqu'à une date 
qui sera fixée ultérieurement, au-
cune instance en déclaration de 
faillite ne pourra être engagée 
contre les citoyens présents sous 
les drapeaux. 

Durant la même période ne pour-
ront être poursuivies les instances 
engagées avant la mobilisation 
contre des citoyens appelés depuis 
sous les drapeaux. 

Art. 2. Pour toutes autres per-
sonnes les cessations de payement 
survenues depuis le 31 juillet 1914 
inclusivement ou qui surviendront 
jusqu'à une date à fixer ultérieu-
rement, bien que régies par les dis-
positions du livre III du Gode de 
commerce, ne recevront la quali-
fication de faillite que dans le cas 
où le tribunal de commerce refu-
serait d'homologuer le concordat 
ou, en l'homologuant, ne déclare-
rait pas le débiteur affranchi de 
cette qualification, ou dans le cas 
où la faillite serait close pour insuf-
fisance d'actif. 

"Art. 3. Tout commerçant qui 
aura cessé ses payements durant 
la période indiquée au précédent 
article pourra obtenir, en se con-
formant aux dispositions de la loi 
du 4 mars 1889, le bénéfice de la 
liquidation judiciaire telle qu'elle 
est régie par cette loi, alors même 
que sa requête serait présentée 
plus de quinze jours après l'accep-
tation de ses payements. 

Le débiteur assigné en déclara-
tion de faillite, même après l'expi-
ration dudit délai de quinze jours, 
peut obtenir le bénéfice de la liqui-
dation judiciaire. 

Art. 4. Les dispositions du Gode 
de commerce et de la loi du 4 mars 
1889, qui fixe des délais pour la 
convocation ou par la réunion des 
assemblées de créanciers et pour 
les productions en vue cle la vérifi-
cation et de l'affirmation des créan-
ces, ne s'appliqueront pas clans 
les faillites et les liquidations judi-
ciaires actuellement ouvertes ou 
qui s'ouvriront jusqu'à la date qui 
sera fixée ultérieurement. Le tribu-
nal de commerce déterminera, 
pour chacune de ces faillites ou 
de ces liquidations judiciaires, les 
détails à observer en tenant comp-
te des circonstances. 

Art. 5. Le présent décret sera 
applicable à l'Algérie. 

Art. 6. Le présent décret recevra 
exécution immédiate en vertu de 
l'article 2 du décret du 5 novembre 
1870. 

Abonnements téléphoniques 
Aux termes d'un arrêté ministériel 

en date du 20 août 1914, les disposi 
tions suivantes seront appliquées peu 
dant la durée des hostilités en ce qui 
concerne le payement des redevan-
ces d'abonnements téléphoniques cor-
respondant à des lignes dont les titu-
laires auront demandé la suspension 
ou dont ils ne feront plus usage : 

Tout abonné qui n'aura pas deman-

dé par écrit la suspension de son abon-
nement ou n'aura pas prévenu de son 
intention de ne plus utiliser le télé-
phone, conservera l'usage de sa ligne 
jusqu'à l'expiration du trimestre en 
cours. Quinze jours avant cette date, la 
redevance correspondant au trimestre 
suivant lui sera réclamée dans les 
conditions ordinaires. S'il n'est donné 
aucune suite à cette réclamation avant 
"échéance, ou si l'abonné déclare ne 
pouvoir verser la redevance ou d'une 
façon générale si, ne payant pas son 
abonnement et ayant le droit de rési-
lier, il ne manifeste pas explicitement 
l'intention de résilier, la ligne sera sus-
pendue à partir du premier jour du 
trimestre qui commence, et l'abonné 
sera avisé qu'il aura la faculté de con-
tinuer ultérieurement son abonne-
ment, à condition de le reprendre dans 
les trois mois qui suivront la date de 
cessation des hostilités, ou plus tôt, 
'il le désire. Son numéro d'appel lui 

sera conservé pendant la même pé-
riode. 

Cette reprise d'abonnement sera 
obligatoire, sauf décisions ministériel-

les particulières à chaque cas, pour 
tous les abonnés dont l'engagement 
d'abonnement n'était pas expiré au 
moment de l'interruption de service. 

L'abonnement se continuera ensui-
te par tacite reconduction dans les 
conditions ordinaires. 

Tout abonné peut, avant l'expira-
tion du trimestre en cours de son 
abonnement, demander par écrit l'in-
terruption du service téléphonique 
qui lui est fait, cette interruption 
ayant lieu à partir de cette demande 
ou d'une date postérieure qui y serait 
indiquée. Le service téléphonique in-
terrompu sera rétabli pour le dit 
abonné dans un délai de trois mois à 
partir de la cessation des hostilités, 
ou auparavant, si l'abonné le désire, 
pour une durée égale à la portion du 
trimestre qui restait à courir au mo-
ment de la suspension. 

L'abonnement se continuera ensui-
te dans les conditions ordinaires. 

Chirurgien-Dentiste 
Diplômé de la Faculté de Médecine de Parti 

Lauréat de l'Ecole Dentaire de Franci 

PEKTISTE PU LyCÊE ÇAMBETTA 
e! des Ecoles Normales 

8, RUE FÉNELON.en faoe la Hall« 
Consultation* de 9 à 6 heures 

Ancien Cabinet dentaire Wiicken 
69, boulevard Qambetla, Cahors 

AVIS 
M. Pierre GARBARINO, chirurgien-

dentiste diplômé, continuera seul le 
travail du Cabinet dentaire, pendant 
l'absence de son associé, M. le Doc-
teur F. A1LLET, appelé à l'armée 
comme médecin aide-Major. 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 

TÉLËGRA FFIGIELS 
Paris, 25 août, "7 heures. 

lia situation en Belgique 
A l'ouest de la Meuse, l'armée anglaise, qui se trouvait 

à notre gauche, a été attaquée par les Allemands. Admi-
rable sous le feu, l'armée anglaise a résisté à l'ennemi avec 
son impassibilité ordinaire. 

L'armée française qui opérait dans cette région s'est 
portée à l'attaque. Deux corps d'armée, dont les troupes 
d'Afrique, qui se trouvaient en première ligne, entraînés 
par leur élan, ont été reçus par la garde prussienne. Ils 
ont dû se replier. Ils ne l'ont fait qu'après avoir infligé 
à leur adversaire des pertes énormes. Le corps d'élite de 
la garde a été très éprouvé. 

A l'est de la Meuse, nos troupes se sont portées en 
avant, à travers un pays des plus difficiles. Vigoureuse-
ment attaquées au débouché des bois, elles ont dû se replier 
après un combat très vif, au sud de la Semoy. 

Sur l'ordre du général Jofîre, nos troupes et les troupes 
anglaises ont pris position sur les emplacements de cou-
verture qu'elles n'eussent pas quittés, si l'admirable effort 
des Belges ne nous avait pas permis d'entrer en Belgique. 
Elles sont intactes. 

Notre cavalerie n'a aucunement souffert. 
Notre artillerie a affirmé sa supériorité. 
Nos officiers et nos soldats demeurent dans le meilleur 

état physique et moral. Du fait des ordres donnés, la lutte 
va changer d'aspect pendant quelques jours. L'armée 
française restera pour un temps sur la défensive. Au 
moment venu, choisi par le commandant en chef, elle 
reprendra une vigoureuse offensive. 

Nos pertes sont importantes. Il serait prématuré de les 
chiffrer. Il ne le serait pas mojns de chiffrer celles de 
l'armée allemande, qui a cependant souffert au point de 
devoir s'arrêter dans ses mouvements de contre-attaque 
pour s'établir sur de nouvelles positions. 

!La situation en Lorraine 
Nous avons, hier, contre-attaqué à quatre reprises, en 

parlant des positions que nous occupons -au Nord de Nancy, 
et nous avons infligé aux Allemands de très grosses pertes. 

Aperçu d'ensemble 
D'une manière générale, nous avons conservé la pleine 

liberté d'utiliser notre réseau ferré, et toutes les mers nous 
sont ouvertes pour nous approvisionner. 

Nos opérations ont permis à la Russie d'entrer en action 
et de pénétrer jusqu'au cœur de la Prusse orientale. 

On doit, évidemment, regretter que le plan offensif, par 
suite de difficultés d'exécution impossibles à prévoir, n'ait 
pas atteint son but. Cela eût abrégé la guerre, mais notre 

situation défensive demeure entière en présence d'un enne-
mi déjà affaibli. 

Tous les Français déplorent l'abandon momentané des 
portions du territoire annexé que nous avions occupées. 
D'autre part, certaines parties du territoire national souf-
friront malheureusement des événements dont elles seront 
le théâtre, épreuve inévitable, mais provisoire. C'est ainsi 
que des éléments de cavalerie allemande, appartenant à 
une division indépendante opérant à l'extrême droite, ont 
pénétré dans la région de Roubaix-Tourcoing, qui n'est 
défendue que par des éléments territoriaux. 

Le courage de notre vaillante population saura suppor-
ter cette épreuve avec une foi inébranlable dans le succès 
final, qui n'est pas douteux. En disant au pays la vérité 
entière, le gouvernement et les autorités militaires lui don-
nent la plus forte preuve de leur absolue confiance dans 
la victoire qui ne dépend que de notre persévérance et de 
notre ténacité. 

** 
Un journal parisien du matin a annoncé qu'une division 

du 15" corps avait lâché pied devant l'ennemi, ce qui 
aurait eu de graves conséquences pour la suite des opéra-
tions. Le fait, présenté sous cette forme est inexact. Quel-
ques défaillances individuelles, profondément regrettables, 
ont pu se produire. Elles ont été suivies des répressions 
nécessaires, mais elles n'ont pas eu l'importance qui leur 
a été attribuée. Il serait injuste de faire peser la faute de 
quelques-uns sur tous les soldats d'une région dont les 
citoyens sont, comme tous les, autres, prêts à donner leur 
vie pour le pays. 

Un blâme a été adressé au journal qui avait publié cette 
information. 

. 45 soir. 
Dans le Nord 

Les Allemands semblent reprendre l'offensive qui aurait 
été arrêtée hier. 

Ils sont contenus par nos armées en liaison avec les 
troupes anglaises. 

L'armée belge sortant d'Anvers par surprise a refoulé 
les premiers éléments allemands et a dépassé Malines. 

En Lorraine 
Après les contre^attaques de la journée d'hier, la droite 

de nos forces s'est repliée sur la montagne qui prolonge 
exactement le cours de la Meurthe de Lunéville à Nancy. 

En Alsace 
Nos troupes ont repousse plusieurs contre-attaques al-

lemandes dirigées sur Colmar. 

Le bruit qui avait couru cle la reprise de Mulhouse par 
les Allemands est encore, à cette heure, dénué de fonde-
ment. 

Le théâtre des opérations d'Alsace devient d'ailleurs se-
condaire. 
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— Ne comprenant pas toute l'éten-
due de la faute que j'allais commet-
tre, j'ajoutais une signature... 

— Et cette signature ? 
• — C'était la vôtre, Robert. 

— Que dites-vous là, malheureu-
se ? — 

— La stricte vérité... Je vous la 
devais tout entière afin que nous 
envisagions les moyens de faire dis-
paraître la preuve de... mon im-
prudence ... 

— Mais il est facile de s'assurer 
que l'écriture n'est pas de moi ? 

— Hélas ! non !... 
— Comment, non ? 
— J'avais sous les yeux un spéci-

men de votre écriture ainsi que de 
votre signature. .. 

— De sorte que vous avez osé ? 
— Imiter votre signature, oui... 

Reproduction interdite aux journaux n'ayant 
pas de traité avec l'Agence Eavje. 

Commettre un faux si vous le préfé-
rez. . . Mais je vous jure que... 

— Ne jurez pas, je vous en prie, car 
je commence à douter de la sincérité 
de vos déclarations, de la spontanéité 
de vos promesses, à tel point qu'il de-
vient impossible de démêler la vérité 
dans vos affirmations contradictoires. 

— Robert, jugez-moi sans rigueur, 
sans parti-pris. Ne vous fiez pas aux 
apparences, qui, je le reconnais, se 
dressent en face de moi pour m'accu-
ser de leur logique implacable. Pou-
vais-je supposer que les circonstan-
ces prissent cette tournure, que les 
événements m'obligeassent à me con-
duire comme une écervelée, comme 
une courtisane de haute envergure ? 
Sans expérience, obéissant aux iffi-_ 
pulsions de mon cœur, c'est sans en 
mesurer les conséquences que je nie 
résolus à cette action inqualifiable, 
que je voudrais effacer maintenant 
avec mon sang. 

— Pas de regrets inutiles et super-
flus. Il est inutile de rechercher les 
causes. Il importe simplement de pa-
rer au plus pressé en détruisant cette 
preuve de votre. .. maladrese, ce qui 
ne sera ni long ni difficile. 

— C'est ce que je voulais faire, 
mais vous allez voir jusqu'à quel 
point la fatalité s'acharne sur moi. 
J'ai eu la malheureuse inspiration 
d'enfermer cette pièce dans le coffre, 
de telle sorte qu'elle est à la portée 

' de celui qui l'ouvrira le premier. 

De la joie extrême, Robert passa 
sans transition au désespoir le plus 
profond. Il avait en effet remis sa 
clef à M. de Lormel qui devait le len-
demain matin effectuer lui-même les 
divers paiements qu'il attendait. 

Cette photographie pouvait lui tom-
ber sous les yeux et la dédicace sou-
lever une violente tempête. Que se 
passerait-il ensuite ? Il préféra ne 
pas tendre son esprit à la recherche 
d'une solution problématique avant 
d'avoir élucidé un point qui l'intri-
guait et sur lequel il insista : 

— Vous avez une double clef du cof-
fre. Il sera donc très facile de faire 
disparaître la trace de votre... légè-
reté. 

— Oui, je le sais bien, je possède 
une clef qui m'a été donnée sur mes 
instances. Mais depuis ce matin et 
malgré les plus minutieuses recher-
ches, je n'ai pu la retrouver. Je me 
perds en conjectures sur cette mys-
térieuse disparition. 

— Savez-vous que c'est grave, ce 
que vous m'apprenez-] à ? Que M. de 
Lormel trouve cette carte et me voilà 
perdu, déshonoré, non seulement dans 
son esprit, mais dans celui de Juliette, 
de Madame Dumoulin. 

— Oui, je comprends tout cela, et 
je cherche un moyen de parer à l'éven-
tualité qui ne peut manquer de se 
produire. 

Soudain, après quelques secondes, 
de réflexion, elle reprenait joyeuse-* 

ment : 
— Mais oui, en effet, ça sera très 

facile. 
— Comment cela ? 
— Nous allons en soirée à Céret. 

Comme je ne veux pas faire savoir à 
M. de Lormel que j'ai été imprudente 
au point de perdre la clef du coffre, 
comme d'autre part je ne puis lui de-
mander la sienne afin d'éviter des 
questions indiscrètes, vous n'aurez 
qu'à la prendre vous-même à sa place 
habituelle après notre départ. De cet-
te façon-là vous agirez en toute sécu-
rité et ferez disparaître vous-même la 
pièce qui vous gênerait singulière-
ment si elle était découverte. 

— Il y a un autre moyen qui serait 
plus correct. 

— Je ne le vois pas. .. 
— C'est de demander la clef à M. 

le baron. Je comprends que vous 
n'osiez le faire vous-même, mais moi 
je puis bien faire cette démarche sans 
qu'il se doute du motif qui me fait 
agir. 

— Si nous n'avions ce motif impé-
rieux d'agir en dehors de toute colla-
boration étrangère, je vous dirai que 
votre idée est excellente, mais suppo-
sez un instant, comme c'est très pos-
sible, que M. de Lormel vous pose des 
questions. Etes-vous assez sûr de 
vous-même pour ne point vous trou-
bler ? D'autre part mon mari peut té-
moigner le désir de vous accompa-
gner, gênant et compliquant singuliè-

rement votre besogne. Ah ! croyez-
moi, Robert ; consentez ce dernier 
sacrifice en ma faveur; ce sera une 
preuve irréfutable de l'oubli des me-
naces du passé. 

— Votre raisonnement pèche sur 
différents points, ce qui ne m'empê-
chera pas de suivre vos indications. 
C'est dangereux, sans doute, mais je 
ne puis faire autrement, malgré la ré-
pugnance instinctive que m'inspire cet 
acte. Il faut le concours de ces diver-
ses circonstances pour me décider à 
recourir à de semblables moyens. 

— Vous pourrez ensuite vivre en 
toute sécurité. 

— C'est bien pour cela que je vais 
tenter l'aventure. Mais la clef, êtes-
vous certaine que M de Lormel ne 
l'emportera pas avec lui ? 

— Voilà en effet un point que j'ai 
oublié de prévoir. Cependant, tous les 
soirs, M. de Lormel dépose son trous-
seau sur le côté droit de la cheminée. 
Il n'a aucune raison pour ne pas en 
faire de même ce soir. Vous le voyez, 
tout favorise votre projet ; il ne dé-
pend que d'un peu de chance pour 
trouver, avant de l'anéantir, cette 
maudite pièce à conviction. 

— Je me résume donc... J'agirai ce 
soir dans les ténèbres. Mais retenez 
bien.ceci : c'est surtout pour assurer 
la tranquillité de M. de Lormel que 
j'entreprends cette folle aventure... 

Les dents serrées, elle lui coupa la 
parole T _ • 

-»:S5i: «-

— En son nom, je vous en remer-
cie très sincèrement. 

—- Et maintenant, Madame, comme 
j'espère que cette entrevue sera la der-
nière que nous aurons sans témoins, 
je me permets de vous dire une fois 
encore d'oublier le passé qui est bien 
mort. 

— Il sera fait selon votre désir. 
— C'est tout ce que je voulais : 

adieu ! 
Les deux jeunes gens se séparèrent, 

prenant un chemin détourné et diffé-
rent pour rentrer au château comme 
s'ils eussent eu un intérêt majeur à 
ne pas se montrer ensemble aux 
abords du logis. 

En quittant Robert, M. de Lormel 
avait rencontré Marcel dans le cou-
loir. 

11 lui passa amicalement le bras 
sous le sien et l'entraîna dans ses ap-
partements. 

Puis, à brûle pourpoint : 
— Tu arrives bien à propos, mon 

cher enfant, dit le baron. 
— Qu'est-ce, mon oncle ? 
— As-tu remarqué l'air soucieux 

de Robert ? Depuis quelques jours, 
une transformation subite s'est opérée 
en lui. Pour tout dire, il est mécon-
naissable. 

— Mon oncle, ne vous abusez-vous 
pas ? i 

(A suivre), 


